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			40 pages ?

			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !

			
				[image: uppr-logo-230px.png]
			

			 

			Un livre d’Uppr Éditions

			Tous droits réservés - © Uppr 2016

		

	
		
			La presse d’information multisupports

			Imaginer, concevoir, expérimenter, créer

			 

			 

			Jean-Marie Charon

		

	
		
			Introduction

			13 novembre 2015, un peu plus de 21 heures, un premier message, puis deux, puis de plus en plus annoncent des tirs dans le 11e  arrondissement de Paris. D’autres tweets viennent de la proximité du stade de France, tout aussi angoissants. Des liens font progressivement leur apparition avec des sites d’information, les Lives de Libération, 20Minutes, Le Monde. Des hashtags permettent de signaler des endroits où se mettre à l’abri. L’Internaute clique rapidement d’un réseau à l’autre, d’un live à l’autre. Toute la nuit, cette quête se poursuit en même temps qu’il est possible de demander des renseignements, de proposer d’ouvrir sa porte pour les habitants des quartiers concernés, de rassurer des proches ou d’interroger sur ce que devient tel ami, parent, collègue.

			Ainsi va l’information alors qu’un événement terrible se déroule. La recherche de nouvelles combine réseaux sociaux, moteurs de recherche, liens sur des sites ou de site en site d’information. Comment est-on arrivé à cette démarche, qui peut être qualifiée « d’horizontale » ? Celle-ci associe interrogations et participation, mobilise des acteurs aussi différents que les réseaux de télécommunication, des entreprises de services informatiques devenues des géants de la communication à l’échelle planétaire, des éditeurs d’information bien sûr, ainsi qu’une multiplicité de personnes ordinaires, engagées également dans la recherche, le témoignage, l’expression, sur toutes sortes de supports.

			Voilà trois décennies que le processus est engagé. Il constitue une véritable mutation que connaissent désormais tous les médias. Cette mutation est le fruit de la rencontre de deux mouvements profonds : le premier est technologique ; le second est social. Dans cette mutation s’invente progressivement une nouvelle entreprise de presse, qui sera appelée ici « presse d’information multisupports ». Tel est l’objet de ce livre.

			Le mouvement technologique est désormais qualifié partout de « numérique ». A la fin des années soixante-dix, il fut annoncé dans les termes « d’informatisation de la société » (« rapport Nora-Minc », Simon Nora et Alain Minc, Le Seuil, 1978), de « télématique » (« La télématique grand public », La Documentation Française, 1986). Les années quatre-vingt-dix leur préférèrent la notion de convergence. Puis vint la thématique de la « révolution de l’Internet », etc. Tout avait en fait commencé avec la jonction de l’informatique et des télécommunications, à la fin des années soixante. Plus jamais la marche en avant de la diffusion et de l’innovation dans cet univers du numérique ne s’arrêtera et il est plus que probable, qu’encore plusieurs décennies durant, ce mouvement se prolongera. Un mouvement totalement dominé par l’incertitude, tant les véritables innovations en matière de technologies ne sont pas programmables. Une incertitude que viennent renforcer les usages, pas forcément au rendez-vous des applications attendues. Le « e paper » ou les « Google glass » par exemple sont retournés au laboratoire. La tablette, d’abord symbole de mobilité, est plus souvent consultée dans le canapé en soirée. Le Smartphone paraît au moins pour un temps emporter la mise pour la consultation, tant d’applications d’information que des réseaux sociaux. De nouveaux appareils font sans cesse leur apparition, en même temps que les services, formes de communication, mode de socialisation digitaux se télescopent ou se superposent rapidement. Incertitude tant dans le hard que le soft.

			Le mouvement social est plus lent, sans doute aussi plus diffus et multiforme. Celui qui affecte au premier chef les médias concerne le recul du collectif (famille, syndicat, parti, religion, etc.) et la montée continue de l’individu. Concrètement, la rencontre du collectif et des médias avait donné naissance aux mass media, dont l’apogée se situe au XXe siècle, qu’il s’agisse d’écrit, de son ou d’images, avec les quotidiens populaires, les stations de radios et les chaînes de télévisions généralistes (Jean-Noël Jeanneney, Une histoire des médias. Des origines à nos jours, Seuil, 1996). La montée de l’individu stimulera le développement de très nombreux magazines face aux quotidiens dont le nombre s’était stabilisé (Jean-Marie Charon, La presse magazine, Repères – La Découverte, 2008). Les radios puis les télévisions se thématiseront rapidement avec l’essor de la FM, des câbles, des satellites et surtout de la TNT. L’Internet était par excellence le média de l’individu. 

			Le règne de l’individu est aussi celui de la différenciation dans les pratiques : différenciation sociale, selon les niveaux d’éducation notamment ; différenciation selon le sexe ; différenciation selon les âges (Olivier Donnat, Les pratiques culturelles des Français, La Découverte, 2009), etc. Le numérique permet, plus que tout autre support d’information et de communication, de se distinguer en tant que « jeune ». Ce fut par exemple l’engouement pour les blogs dans la décennie 2000. Ce sera l’investissement frénétique dans les réseaux sociaux. Les plus répandus, à commencer par Facebook, étant moins investis dès que les pratiques adultes les investissent.

			C’est peu dire que le basculement dans les usages, nouvelle manifestation de l’incertitude née de la technologie, comme du social, impose une révision profonde des contenus conçus par les éditeurs d’information, comme de la manière de les produire. D’autant que la convergence technologique et sociale a un impact puissant sur les modèles économiques, comme sur la nature des intervenants. S’il ne fallait prendre qu’un exemple, ce serait celui de ces intermédiaires puissants, internationalisés, qui permettent l’accès à l’Internet, offrent des moteurs de recherche, structurent et gèrent des réseaux sociaux ou accueillent et stimulent les échanges de vidéos ou d’expressions personnelles. Ce que d’aucuns qualifient « d’infomédiaires ». Une nouvelle forme d’entité doit ainsi progressivement s’inventer, qui peut être, au moins dans sa forme transitoire, qualifiée de presse d’information multisupports. 

		

	
		
			Chapitre 1
Basculement dans le mode d’accès à l’information

			Les médias traditionnels ont été conçus et ont connu leur succès de masse à partir de la seconde moitié du XIXe siècle – dans une logique d’offre. La mutation qu’ils vivent aujourd’hui les oblige à se repenser selon une logique des attentes, une logique des usages. Précisément, les usages sont le siège d’un basculement dans lequel interviennent un mode de recherche d’information « horizontal », une chronologie des différents supports et une combinaison de ceux-ci, au fur et à mesure de leur diffusion dans le grand public.

			
            
					1. Une recherche de l’information selon une logique « horizontale »

			

			Ce fut d’abord silencieux, marginal, imperceptible. Dans bien des cas, le phénomène se cachait dans les replis des pratiques d’information ordinaires. Puis à l’occasion de périodes où l’information était particulièrement brûlante, telle que la Présidentielle de 2012 ou encore des attentats du début et de la fin 2015. Une partie significative du public, certainement la très grande majorité des publics les plus jeunes, ne se tournaient plus en priorité vers quelques médias de leur choix. Non, leur entrée dans l’information passait désormais en priorité par les réseaux sociaux, les moteurs de recherche, cheminait de site en site au gré des liens proposés par ceux-ci. Une étude nord-américaine du Pew Research Institute venait mettre les points sur les « i » : 63% des abonnés à Facebook ou Twitter – soit probablement l’essentiel du public aux Etats-Unis – déclarait s’informer à partir des réseaux sociaux. Des enquêtes menées en France révèlent une tendance similaire, même si c’est avec un décalage dans le temps : le baromètre La Croix-TNS de 2016 indique ainsi que, si seulement 5% des personnes interrogées citent les réseaux sociaux pour s’informer, ce chiffre se monte à 42% pour les 18-24 ans (cf. La Croix, 2/02/2016). Avec une formulation différente, l’enquête Harris Interactive pour les Assises du journalisme 2016, relève que 43% des personnes interrogées déclarent consulter les réseaux sociaux comme source d’information, ce chiffre s’élevant à 74% pour les moins de 25 ans.

			Il n’est donc pas excessif de parler d’un basculement dans les modes d’accès à l’information, le cheminement « horizontal » de proche en proche supplantant, progressivement, une relation verticale du public avec son ou ses médias de prédilection : son quotidien, une poignée de magazines, ses radios ou chaînes de télévisions préférées. Le basculement semble complètement accompli pour les plus jeunes. Il n’est que partiel pour les générations plus âgées. Cependant, de moins en moins de publics ne sont pas concernés. Non que le contenu produit sur les réseaux sociaux suffise aux utilisateurs ; en effet, ceux-ci les associent intimement aux liens vers des informations produites par les médias. Ces dernières seront plus ou moins partagées grâce à la fonction du même nom sur Facebook ou au travers des « retweet ».

			Les implications sont multiples pour les médias d’information. Elles revêtent des dimensions éditoriales, organisationnelles, commerciales. Elles semblent pour beaucoup encore sous-estimées par les entreprises de médias, qui paraissent souvent se comporter comme s’il leur revenait de s’opposer à une évolution de fond dans les usages, appuyée sur un mouvement social.

			
            
					2. Un accès à l’information par un « article »

			

			Sur le plan éditorial, l’impact le plus puissant tient à ce que les utilisateurs n’accèdent à un site d’information qu’au travers d’un article (au sens large), une vidéo, voire un graphique… Très nombreux seront ceux qui ne prolongeront pas leur consultation au-delà sur le site en question. C’est-à-dire que l’unité de base devient « l’article » (article, vidéo, infographie, data visualisation, etc.) lui-même et non plus une édition construite, qui entend hiérarchiser, articuler, synthétiser, mettre en scène l’actualité à un moment donné. Les éditeurs savaient bien que la « home page », ou page d’accueil, était de moins en moins le lieu d’entrée dans leur site. Ils doivent désormais penser leur stratégie vis-à-vis de cet utilisateur qui circule horizontalement, en lui suggérant de poursuivre un temps ce cheminement au sein de leurs sites ou de sites partenaires. Ils doivent aussi concevoir davantage les « articles » comme des unités se suffisant en elles-mêmes pour comprendre un sujet. Ils doivent veiller sans doute aussi à une certaine homogénéité dans l’attractivité, la qualité, la fiabilité – ce qui était sans doute moins vrai dans une conception où des sujets forts, des papiers phares jouaient un rôle privilégié pour attirer le public et imprimer l’image d’une publication. 

			Le mode de cheminement horizontal des utilisateurs en matière d’information peut se révéler une opportunité pour les médias d’information, y compris lorsqu’ils ne sont pas les plus connus ou reconnus. La première de ces opportunités se situe au niveau du référencement par les moteurs de recherche, tout particulièrement Google, vue la place occupée par ce dernier dans ce domaine. Une bonne maîtrise de ce référencement permet d’arriver en tête de requête et d’être consulté, sans être le média le plus puissant ou le plus légitime. Une seconde opportunité se situe sur les réseaux sociaux. Non seulement les journalistes intervenant sur ceux-ci peuvent établir un contact et favoriser des liens vers un média que ne fréquentent pas habituellement les utilisateurs, mais ils peuvent également engager une forme de coopération avec eux, constituant une forme de coproduction de l’information. La forme la plus répandue de cette coproduction est le commentaire, mais il est également possible de susciter différentes modalités de témoignages sur des événements, des sujets de préoccupation. Cela peut se faire très naturellement par un écrit en langage naturel, mais aussi par le visuel (photo ou vidéo). C’est en tout cas le parti pris d’un jeune site d’information local, Normandie.actu, pure player émanant du groupe Publihebdos (filiale de Ouest-France), qui s’est en partie imposé par ce biais face à Paris Normandie, le quotidien régional, qui dispose pourtant de moyens journalistiques plus importants. 
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